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Dans cette collection, Esparbec choisit pour vous les meilleurs romans érotiques de la nouvelle génération. A consommer sans modération… 
Un catalogue sur Internet où plus d’une centaine de soumises, nues, marquées comme des esclaves, sont exhibées par leur « maître », offertes aux désirs des internautes les plus imaginatifs. Un club libertin où sont organisés des combats de filles nues. Une riche héritière qui joue à la secrétaire que l’on corrige cul nu quand elle fait des fautes d’orthographe... Et puis voilà maintenant qu’Aquarelle vient de virer sa cuti. 
Devinez à quoi elle veut jouer ? 
Italo Baccardi, l’auteur de Fesses Rouges et de Osez la fessée,  poursuit sa quête du plaisir sous toutes ses formes, privilégiant celles où la contrainte et la honte constituent le piment de l’extase entre partenaires consentants. Internet offre à ses obsessions des horizons illimités... à condition d’en sortir pour dépasser le virtuel.


 

 

 

 

 

 

 

 

 

À Anne, Anarchaine, Bricomaster… 
qui comprendront

 


CHAPITRE PREMIER

LA GALERIE DES SOUMISES

— Rien que des déjantées ! fait Aquarelle avec une mine dégoûtée.

Mais elle reste quand même à mater. Fascinée par l’écran de mon ordi où s’affiche la Galerie des Soumises. Nous sommes sur le site Exhibées. Le catalogue présente toutes les soumises dans leurs poses réglementaires, visage flouté, mais matricule bien apparent. Chacune est marquée, au crayon à maquillage, au feutre, ou même tatouée. A fleur de peau, selon un protocole bien établi. Marquage au sein droit, au bas-ventre, à la fesse gauche. Chacune s’exhibe selon un protocole identique, édicté par les « Maîtres » internautes.

Position numéro 1 : nue, debout, les jambes écartées, les bras croisés pour dissimuler le visage. Marquages bien visibles sur le sein droit, le pubis fraîchement rasé.

Position numéro 2 : gros plan des seins. Bras croisés dans le dos. Epaules en arrière.

Pose numéro 3 : présentation de la chatte. La soumise y met les doigts. Montre sa viande entre pouce et index. Là aussi, le matricule est bien apparent au sommet du mont-de-Vénus.

Numéro 4 : en attente. La soumise à quatre pattes nous présente son cul. Reins cambrés. Marquée à la fesse gauche. Raie ouverte sur le trou du cul et la fente.

Numéro 5, enfin : offrande. De face. Accroupie. Position pipi. Mains soupesant les seins. Tétons pincés entre pouce et index. Tirés. Fente béante. Marquage apparent.

Le catalogue présente ainsi une bonne centaine de spécimens. Chacune a son numéro. Marquée comme une esclave. Il y en a pour tous les goûts. Des vieilles, des jeunes, des belles, des moches. Je suis comme Aquarelle, je trouve ça déjanté. Mais excitant. Du cul vécu. Du brut de décoffrage. Du vrai. Derrière les visages pixélisés, se cachent la boulangère du quartier, l’institutrice du petit dernier, votre dentiste, la contrôleuse de l’Urssaf, votre secrétaire, votre voisine, votre sœur, votre femme !

Le modus operandi est simple. Vous choisissez une soumise dans le catalogue. Vous cliquez. Vous accédez à sa fiche technique. Ses mensurations. Sa région. Les photos de son dressage en cours. Tout le monde peut participer à condition de s’inscrire. Si vous possédez une soumise, vous devenez « modérateur ».

On suggère des punitions. Des épreuves à réaliser. Le Maître décide. Choisit ce qui sera imposé à sa soumise. Publie les photos de ses progrès. Comme l’indique l’intitulé du site, il s’agit surtout d’exhibitions. La soumise doit se montrer dans des lieux publics. Le Maître la photographie. Madame doit d’abord s’habituer à ne plus mettre de culotte. Elle doit porter des jupes très courtes. Prouver qu’elle est capable, comme O, de la relever avant de s’asseoir. De ne jamais croiser ni serrer les jambes. Elle doit porter des chemisiers transparents qui prouvent l’absence de soutien-gorge. La soumise doit être capable de se mettre nue dans la cabine d’essayage d’un grand magasin, de mal refermer le rideau, de se débrouiller pour qu’on entrevoie son fessier, sa fente, ses seins, qu’on devine son marquage.

Elle doit se rendre à la piscine municipale en maillot de bain blanc, dont elle aura retiré la doublure afin que tout le monde puisse voir sa chatte et ses gros tétons par transparence quand elle sortira de l’eau. La soumise doit présenter aux internautes ses « jouets » favoris, la façon dont elle s’en sert. Monsieur publie les photos de Madame pluguée. Des gros plans de ses tétons mordus par les pinces, étirés par des ventouses, allongés par les poids. La soumise s’enfile un énorme gode, puis va faire ses courses à Carrefour, cul nu sous une minijupe. Son Maître la photographie, poussant son caddie, au milieu des gondoles, au moment où elle se penche.

Elle doit aussi tondre sa pelouse, juste vêtue de trois pinces à linge aux extrémités d’un élastique en

T. Deux pinces mordent les grosses lèvres, une autre le clitoris par-dessous. Le string tient par les pinces. L’élastique passe entre les fesses. Les internautes exigent toujours plus.

Le site propose aussi des « contrôles » de soumises. Tout internaute peut devenir « contrôleur de soumise » à condition d’obtenir l’agrément du webmaster du site. C’est ainsi qu’Aquarelle et moi sommes devenus les contrôleurs de « Soumise 66 ».

66 nous a plu tout de suite. Moi, elle me rappelait une fille que j’avais connue à la fac. Et si c’était elle ? Comment le savoir puisque le règlement du site exige que les visages soient cachés. On a craqué pour 66 parce qu’il émanait d’elle une grâce dans les postures les plus avilissantes que son Maître lui faisait prendre devant l’objectif.

66, la moins déjantée du catalogue ? Sur les photos, le décor en arrière-plan montrait une végétation méditerranéenne. Bingo ! Le couple était de la région aixoise. A une heure d’autoroute. Après quelques échanges de mails avec le Maître de 66 – courtois, mais brefs –, nous avons convenu d’une date pour effectuer le contrôle de 66. Le fait que cette épreuve s’effectue en présence d’une autre femme avait plu au Maître. Il ne manquait plus que l’accord du webmaster. Ce fut fait. J’ai reçu la fiche technique de l’opération. Un protocole d’une rigueur militaire.

*  *  *

Brignoles. A mi-chemin. Aire d’autoroute A7. Sortie 22. Nous attendons. La nuit tombe. Des poids lourds hongrois roupillent, alignés, le nez dans l’ombre. Loin de chez eux. Aquarelle soupire, retouche son maquillage dans le rétroviseur intérieur. Elle porte une robe d’été flottante ; un bandeau dans les cheveux lui donne des allures de collégienne des sixties. A ses pieds, des sandales ouvertes sur ses orteils vernis. Une voiture s’engage sur le parking. Une Audi. Appels de phares. C’est eux. L’Audi se gare à côté de nous. Bagnole de cadre sup ou de profession libérale. Bingo. J’aperçois un caducée sur le pare-brise. Les hommes sortent. Les femmes restent à l’intérieur. Poignée de main virile qui me broie les phalanges.

Italo.

Fabien. Le mari de Blanche. 66 a enfin un nom. Blanche. Pas encore un visage

à cause de l’obscurité. Fabien. Beau mec. Bronzé. Cheveux courts. Pas difficile de voir qu’il passe plus de temps à la salle de gym que le nez dans le Guide Michelin. Regard rapide vers les cabines aux rideaux tirés des poids lourds.

— On pourrait commencer ici. A moins que vous préfériez que nous allions dîner avant pour faire connaissance.

— Comme vous voulez.

Je fais signe à Aquarelle de venir nous rejoindre. Elle tire sur sa robe, serre la main qu’il lui tend, impressionnée par le regard maquignon qui la déshabille de haut en bas.

— Tu devrais la mettre au catalogue, me suggère Fabien, employant d’office le tutoiement.

— Quand j’aurai perdu quelques kilos, réplique Aquarelle avec une dose d’insolence.

« En attendant, compte dessus et bois de l’eau », semble dire son sourire.

— Nous avons sur le site le cas de quelques articles en surpoids qui ont retrouvé la ligne en étant soumises aux règles strictes d’un régime alimentaire associé à une discipline de fer.

Aquarelle ne moufte pas.

— Tu as la fiche ?

— Oui.

Il contourne l’Audi pour aller ouvrir la portière à Blanche. Il la prend par le poignet. L’amène devant nous. Elle ne salue pas. La jeune femme est dans son rôle. Pas dans le jeu des civilités. Exhibée. Paupières closes, lèvres entrouvertes, mains dans le dos, elle se laisse admirer. Elle est grande, belle, racée. Une petite trentaine. Cheveux blonds, mi-longs qu’elle rejette en arrière pour montrer le collier de chien serré autour de son cou gracile. Son mari a pris du recul pour pouvoir photographier. Elle reste là, plantée devant nous, dans la pose réglementaire : buste droit, mains dans le dos, jambes ouvertes. Des jambes dont la longueur est mise en valeur par les talons aiguilles, par la minijupe en cuir. En haut, 66 porte un caraco de dentelle noire qui montre par transparence les aréoles sombres de ses seins.

Je tends la fiche à Aquarelle. Ma complice triomphe. Elle toise la soumise avec une satisfaction malsaine. Ma soumise serait-elle en train de passer de l’autre coté du miroir ?

— La langue, énonce Aquarelle en lisant sa fiche.

66 ferme les yeux. Ouvre la bouche. Sort une langue rose pointue, luisante de salive.

— Mieux ! exige son Maître.

66 s’applique. Je sors mes gants de latex. Je pince le morceau de chair qu’elle fait palpiter entre mes doigts. Une coulée de bave file de son menton en direction de son décolleté. Beauté profanée de 66. Je lui retrousse la lèvre supérieure pour découvrir la rangée de ses dents blanches. 66 respire plus bruyamment. L’esclave vendue au marché. Examinée. Animale. La bave forme un fil. Je me tourne vers Aquarelle. La suite.

— Les seins.

66, toujours langue sortie comme une chienne haletante, doit montrer ses seins elle-même. C’est la règle. Elle écarte son caraco sur les côtés. Fait pointer ses seins bronzés. Ronds. Pleins. Le sein droit porte la marque de l’esclave. Estampillée 66 au feutre bleu. 66 les rehausse de ses mains en forme de présentoir. Elle lève vers moi un regard docile. Attend la suite. Le règlement prévoit qu’ensuite la soumise doit pincer ses tétons entre pouce et index. Elle doit tirer, les allonger au maximum. 66 fatigue : la langue est à moitié rentrée. Les chairs élastiques à la limite de la rupture. A la frontière de la douleur. 66 se mord les lèvres. Des seins en poire, déformés. Elle interroge son Maître du regard. Il lui fait signe qu’elle peut arrêter.

— D’habitude, Blanche est annelée aux tétons, précise le Maître. Mais pour le contrôle, je lui ai fait retirer ses bijoux. Cet été, elle sera aussi ferrée en bas. Nous reculons toujours l’échéance : il faut attendre la cicatrisation pour avoir des rapports. Mais là, notre décision est prise.

La chair lourde des seins reprend sa place. 66 attend la suite.

— La chatte, énonce Aquarelle avec les manières d’une écolière ravie de voir sa copine punie.

66 rectifie l’écart de ses jambes, roule sa jupe sur son ventre. Elle bombe le ventre. Montre son matricule crayonné sur le renflement du mont-de-Vénus. Pour Blanche comme pour toutes les soumises exposées dans le catalogue du site, l’épilation totale est de rigueur. Exhibition plus crue de la chatte dépouillée de son ultime rempart de pudeur. Je m’accroupis pour être à bonne hauteur. Pour contrôler. L’exhibition est vraiment le trip de 66. Elle prend son pied à se montrer à l’inconnu que je suis. Mouille comme une fontaine. Je plaque mes doigts sur la chatte pour tirer les chairs vers le haut. Le museau de bulldog allonge ses babines baveuses. J’écarte les bourrelets pour scruter l’intérieur. Muqueuses rouges, engluées de mouille. Je déplisse les languettes, écarquille l’entaille pour mettre à nu la pulpe odorante. 66 collabore à sa déchéance excitante, genoux fléchis, souffle court. Elle s’applique, mains sur la tête, langue dehors. Le désir me brûle le ventre. Je crève d’envie de passer une langue gourmande dans la fente salée. Mais le jeu continue. Rien que le jeu. Ne pas violer les règles. Aquarelle énonce l’épreuve suivante :

— Montrer son clitoris.

Je dépouille l’ergot. Putain, la fille mouille comme une fontaine ! Je suis obligé de pincer les languettes engluées de bave. Je presse le bouton entre deux doigts, comme pour extraire un point noir. La perle sanguine pointe son nez englué de mousse onctueuse. Je l’effleure du bout de l’index. 66 suffoque, tangue sur ses genoux fléchis.

Elle doit continuer à s’offrir aux inconnus que nous sommes. Dans un lieu aussi sordide que ce parking d’autoroute. Pour l’épreuve suivante, « la fouille vaginale », elle doit s’accroupir. Je plante mes trois doigts réunis dans le fourreau de ses chairs à vif. Ça rentre comme dans du beurre. Bruits juteux. J’agite mes doigts. Elle se mord au sang pour étouffer un cri de jouissance. La sensation d’une coulée chaude à la saignée de mon poignet. La femme fontaine s’oublie dans la jouissance, m’arrose. Mouille ou pipi. Mais le contrôle doit continuer. Pas question de déraper. Rien que le protocole. Fabien veille au grain. Il photographie la pudeur profanée de sa femme. Pour lui. Pour les internautes du site. Blanche doit se remettre debout. Offrir ses fesses au contrôle. Elle se tourne vers son mari, cambre les reins en tenant sa jupe roulée en ceinture. 66 nous montre son cul. Des fesses musclées. Bronzées. Pas la moindre marque de maillot de bain. Un derrière charnu, estampillé 66 au-dessus de la fossette.

Blanche subit un pétrissage des plus humiliants. Je presse les joues élastiques. Les muscles durcissent entre mes doigts. Je ne veux pas me priver du plaisir de lui distribuer quelques claques sèches qui font tressaillir les chairs.

L’épreuve suivante concerne « l’exhibition de l’anus ». Conformément au règlement, 66 se penche. Elle prend une fesse dans chaque main, écarte pour montrer l’intérieur de sa raie. Elle exhibe un trou du cul du même brun sombre que l’aréole de ses nichons. Elle tire plus fort pour évaser l’orifice foncé. Le mari mitraille la scène pour le plaisir voyeur des internautes.

— Parfait.

66 attend, servile, un signe de son Maître qui l’autoriserait à se redresser, à laisser retomber sa jupe. Il l’autorise d’un regard. Il était temps : ça vient de bouger derrière les rideaux de la cabine d’un camion. Les routiers se sont peut-être rincé l’œil. Ça rajoute du piment au jeu. Fabien enlace sa femme. Bisous d’amoureux du bout des lèvres. Ils sont redevenus des tourtereaux complices. Blanche est rayonnante. Nous sommes peut-être de trop.

— On continue la soirée au restau, suggère Fabien.

Ils connaissent un endroit dans la région. Blanche a retrouvé son sourire. Je me tourne vers Aquarelle : elle est d’accord.


CHAPITRE II

LE CHÂTEAU ROSE

J’ai rencontré Aquarelle sur Discipline Domestique, un site consacré aux amateurs de fessées érotiques. Son vrai nom, c’est Anne. Cuisinière de profession, elle partage son temps en « saisons ». L’hiver, elle travaille dans un hôtel d’altitude à Courchevel. L’été, elle revient dans le Sud pour bosser sur une plage de Saint-Tropez. Entre Aquarelle et moi, ce n’est qu’une histoire de fessées. Quand on se retrouve chez moi, elle se déguise : corsage, jupe plissée, chaussettes blanches, souliers vernis. Dans sa panoplie de collégienne anglaise, Aquarelle est soumise à l’éducation du même nom. Ce qui nous plaît le plus, c’est quand elle est allongée en travers de mes genoux. Mes fessées durent longtemps. Elle adore. Je lui caresse le cul à travers sa culotte de coton. Puis je l’échancre, claque la chair généreuse. Son cul est fait pour la fessée. Charnu à souhait. Peau soyeuse, sensible, qui rougit facilement. Une fessée, ça ne doit pas se bâcler. Il y a des étapes à respecter. D’abord, sur la culotte. Puis cul nu. Une main de fer dans un gant de velours. Fessée-caresse. Puis on retire le gant : fessée cuisante. Cul ouvert : fessée branlette. Les jeux sont infinis. Parfois Aquarelle endosse la tenue de soubrette. Elle devient ma gouvernante pour des jeux plus sévères. Mais pour le trip BDSM, ma copine est aux abonnés absents. Pas question d’en faire ma soumise. Encore moins mon esclave. Mais je ne désespère pas d’y arriver un jour. La curiosité malsaine qu’elle a manifestée pendant le « contrôle » de Blanche l’a prouvé.

*  *  *

Blanche et Fabien nous guident. L’Audi nous ouvre la route à travers les dédales de la campagne aixoise. Il fait nuit. Blanche s’est mise au volant. Elle conduit avec prudence.

— T’as vu, elle est toubib, fait Aquarelle. La classe quand même. Le caducée sur le pare-brise, c’était elle. Fabien, lui, est architecte.

L’Audi ralentit à l’entrée d’un chemin de terre bordé de cyprès. Une pancarte indique Le Château Rose. Restaurant. Club Libertin. Aquarelle fait la gueule :

— Moi, je te préviens, je ne partouze pas. J’ai horreur de ça. Et puis je vais avoir mes ragnagnas. Avec la chance que j’ai, c’est foutu de tomber ce soir…

— Tu feras ce que je te dirai de faire. Aquarelle hausse les épaules, pique du nez. Au fond, elle aime bien mes sursauts de sévérité.

Le château est au bout de l’allée de gravier qui traverse un parc immense. Les voitures s’arrêtent au pied d’un perron. Un voiturier vous prend les clefs. Blanche et Fabien semblent être des habitués. On les salue avec discrétion. Nous montons l’escalier. Une piscine et tout autour, des tables sous des tonnelles

éclairées par des bougies. Nappes blanches. Lumière tamisée. Musique douce qui semble venir de nulle part. Fabien a réservé une table. Nous nous installons. On attend en regardant les autres tables. Des couples. Beaucoup de jolies femmes en robe du soir. Ambiance feutrée. Les serveuses sont des filles très jeunes, en blanc. Des tuniques grecques, courtes, avec des plis comme les jupettes de joueuses de tennis. Quand elles se penchent pour poser les plats sur les tables basses, on aperçoit leurs culs nus, leurs cuisses bronzées. Tout le monde regarde. Même les femmes. Une serveuse entre sous notre tonnelle, pose les menus, s’agenouille sur ses talons. Sourire entendu en direction de Fabien :

— Ces dames ont-elles déposé leur culotte au vestiaire ?

Ici, les femmes sont cul nu. On est prié de laisser sa culotte au vestiaire. Blanche donne l’exemple, elle se lève. On nous observe des tables voisines. Pour moi, c’est le meilleur moment : quand la fille se déculotte. J’ai passé des heures sur les plages naturistes à mater les culottes glisser le long des cuisses. Après, il n’y a plus rien à découvrir. La nudité n’est excitante que précédée de la cérémonie du déculottage. Blanche prend son temps. Remonte sa robe sur ses reins, passe ses pouces sous l’élastique, écarte les cuisses. Le slip descend le long de ses jambes.
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